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La vraie Bi
Par UN RUE

il
Quelle est la phyiionon 

société russe contempor 
quoi asçire-t elle f Quels 
désirs, ses coutumes ?

Ce sont là des quest 
quelles il est difficile de 
Pourqu’une société sache « 
ce qu'elle veut, et, en génî 
qu’elle puisse orôciser ses 
faut qu’elle possède des or 
soient en mesure d'exp 
volonté.

En France, ces organes 
présentés par la presse ni 
teintes innombrables ; la f 
ciellç, la presse militante, 
medins les emportemen 
donne une idée exacte et j 
cette émouvante société f 

Chaque journal pris à 
peut représenter que son p 
réunis ensemble,ces journi 
dessinent la société franç: 
qu’elle est pour le m0me 
division de la presse en un 
de journaux, souvent si 
nous aide à saisir l’idée 
qui pénètre la vie d’une né 

Lee journaux russes, tou 
traire, ne peuvent aucuner 
lier l’idée de la société rusi 
bord, nous ne nous occupo 
politique, et c’est jitstemen 
région de la politique qi*e 
tère des hommes peut i 
avec le plus d’évidence.

Nous ne faisons pas de [ 
nous autres Russes, No 
un gouvernement et des i 
qui se soucient de tous nos 
qui y pensent perpétuelle 
c’est à eux de savoir s’il 
aux intérêts russes d’être 
d’hni avec ie roi de Tombo 
de lui déc'arer demain la 
Tonies les question» maudi 
au Parlement français, fon 
oublier aux députés qu'il* 
tiennent à la classe des , 
bien élevés, nous savons 
sont examinées sous tout 
faces par le ministère de l’i 
et ne p-uvent ôire résolue 
la manière la plus parfaite.

Un autre jour, nous lii 
Messager officiel que tt 
telles mesures reçoivent 
loi, et nous devons nous ré 
fond de notre cœur, que 
nistres, à notre insu, pense 
nuellement à nos intérêts.

Alors, à quoi bon qiecu 
faits accomplis, si nous n’y 
rien changer T Ce serait tou 
inutile, et il vaut mieux 
dire du tout, car ce sont 
ment les paroles inutiles qu 
autres Russe8, détestons le 
même trait de caractère fail 
chez nous de la méfiance et 
journaux, méfiance où pe 
certaine ironie, parce qu’en 
vains elForts de la presse poi 
dre la place qui lui est désig 
its autres Etats de l’Euro 
voit que tou» ces t ffor s, ma 
exerooles illustres et l’anU 
grands noms, restent icfru 
ce qui fait qu’on ne peut p 
pêcher de constater son im| 
ce. L'impossibilité de jugei 
tialemenl les actes du go 
ment, est cause que, d. 
journaux, on ne s'intéresse 
faits locaux, aux petits potin 
ville, aux articles écrits sur 
âtre et la musique. Les g< 
rieux, les hauts fonctionna; 
parlent jamais des journau 
maniôie sérieuse.

Ils savent combien la pr 
impuissante à influencer le j 
nement, à lui faire chang 
décision déjà prise, et ils ti 
indigne de leur attention ci 
écrit pour remplir les paj 
journal et masquer en pari 
silence involontaire sur le» 

De cette manière, on u’oui 
journaux que pour y lire 
commentaires, ce qui se 
l’étranger ou à l’iutôrieui 
Russie. On parcourt les noi 
ordres du gouvernement et 
pêches; ont ri si, à la place r( 
au feuilleton, il est racont 
historiette amusante, et oar< 
journal.

Hi quelque article vient à
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CHARBON. ENTREPOT DE MEUBLES Bryson, Graham & Cie. Journellement lema- 
gasin est ouvertLee Meileurea Qualités de

MEUBLES ! MEUBLES ! PROGRAMMECharbon Bitumineux
1ère Partie. Visitez la grande Exposition 

Centrale Canadienne.
Allez voir les magasin de Bry­

son, Graham & Cie.
Regardez nos nombreux as­

sortiments de Tweeds, de Draps, 
de Manteaux, de Vêtements et 
de Sealettes.

Visitez notre exposition de 
Soieries, de Marchandises pour 
Robes et de Flannelles.

Consultez nos prix pour Ta. 
pis, Rideaux et Couvertures.

Voyez ce que nous offrons en Bottes, Sou 
liers, Malles et Valises.

Admirez notre magnifique assortiment 
de Ulsters, Manteaux, Jaquettes et Châles, 

Profitez de nos bas prix en B mneterie, 
en Gants et en Linge de Dessous

F.egcrdez avec soin notre assortiment 
complet de Velements Toit Faits et de 
Pardehsus pour Hommes et pour Enfants.

Remarquez notre nouveau rayon de Four­
nitures pour Ménage et de Literie.

N’oubliez pas de visiter nos immenses 
achats de Thés et d’Epiceries,

Dès que vous aurez visité avec soin tous nos départements 
employez ensuite t-agemeat votre argent, en achetant ce qui 
vous est le plus utile.

et Anthracite. Nouvellesimportations 
d’Automne et d’HiverNouveaux et a Grand MarcheBien Criblé et Tamisé.

2ième Partie.O'Reilly & Jdeney Déjà en mains : Robes de maison, 
tweeds pour Robes, Cordés, Henrietta, 
Cachemire, Estamine, Serge ferme, 
draps pour costumes, Meltons, à cotes 
Marchandises pour Robes avec des­
sins, Tartans de famille, Ecossais, 
Soie à gros grains, Surahs, Bengalines, 
Satins, Soies Perfections et Pongee. 
Velours, Veloutines et Pluches de 
Soie.

Ilicmc Partie.Bloc Russell, Hue Spaths.
AMEUBLEMENTS UE SALON, DE SALLE A MANGER,1 DK CHAMBRERA CO 

CHER DANS TOUS LES GENRES ET TOUS LES PRIX. CEEST. LAWRENCE HOTEL.
RAS DU FI.KUVS ST. IAI REST.

Jièaie Partie.Harris & Campbell.
belles prom 
bateau et li

NOUVEAUX MANTEAUX D'AUTOMNE 
NOUVEAUX MANTEAUX D’AUTOMN E 
NOUVEAUX MANTEAUX D’AUTOMNE 
NOUVEAUX MANTEAUX D’AUTOMNE 
NOUVEAUX MANTEAUX D’AUTOMNE

enadeB
de pêche.

Prix raiaonnabl s pour les familles. 5ième Partie.
ST. LAURENT & CIE. Venez ies voir.

Propriétairks. Toujours en mains : Nouveaux 
Manteaux de voyage, Couvertes de 
voyage et Châles, nappes en toile da 
massée, Serviettes de Table, dessus de 
buffet, dessus de plateaux, 
mains, draps, taies d’or 
dessus de lit de couleurs et blancs, 
oreillers, confortables, serviettes pour 
le thé de luxe, blanches, grises, rouges 
et flanelles de fantaisie.
Aussi un grand assortiment de

BONNETERIE ET DE GANTS

OETTK ANCIENNE ETJ90N0RABLE MAISON DK MKÜBLKS D’OTTA vVA
__ I rST CONNUE PAR LE BON MARCHkDB SES PRIX BT PAR LA _0NN1

QUALITÉ DtiS ARTICLES QU’ELLE VlîfTTE

Gicme PARTIE.

JiOTEL Saint louis 7ième PARTIE.

43-45 Rue YORK, OTTAWA eillers, cotons,Dix poop Cent de Redaction sap tant Aehat Argent Comptant. fclème PARTIE.
Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 

repeint et aménagé tout en neuf. 9iime PARTI E.
ISRAEL MOREAU,

(Du Montreal House, rue Queen Ouest.) HARRIS HÜ CAMPBELL, lOième PARTIE.
PROPRIETAIRE

A prêtent noue savons que tous noe prix 

sont juste?. Toujours de Nouvelles Mar­

chandises dans ce magasin qui ne désem­

plit pas.

NOUS DEMANDONS AU PUBLIC, UNE 
VISITE

llième PaRTIE.
G-BA.3ST13E: Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

REDUCTION <Avis aux ConsommateursSur toutes les

TAPISSERIES DOREES Bryson, Graham & Cie.Les PRODUITS de la.

John Murphy & Cie.Parfumerie Oriza L. LEGRANDPENDIT UN MOIS.

|. F BELANGER 307, rue St-Honoré, à PA.HIS 
Tanne ORIZA-OIL* ESS. ORIZA * OR ZA LACTÉ « CRÈME-ORIZA 
ORIZA-VELOUTE »ORIZA-TONICA - ORIZALINE«SAVON-ORIZA

63 et 68 Rue Sparks.
146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.169 Rue Bank

Téléphone No, 9*2. DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

P Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et â la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre nur leur réputation 

noua avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

LU VÉRITABLES MOOUITS SB VENDENT dans toutes les J.4IS0NS HONORACUS de PARFUMERIE St OROQUERIE 
Bin.vol franco de Parie du Catalogue illustré
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Nous manufacturons les toitures su- 
vantes :
Toitures ** Canada Plate"’

"uee, Foi tu rca en Fc
Toitures en Cuivre.

Toiture? Métall 
r Galvanisé, COGOf* »co8 IA pamphlet of information ondab-i 

L Street of the law»,showing How to» 
|a Obtain Potent», Caveat », Trwtaj|

^ ^^S»l Brwmâway. dYwrk-^G

£8Douglass & Haines 
'Z34 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “Su 
périeur Jewel"
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sâ1 Pas de Chimiques
sont employés en sa préparation 
Il est plus que trois fois plu» fon 
que le cacao mélangé avec ds i'izu: 
don, de l’arrow-root, ou du mxti 
c'est aussi plus économe, coûrwu 
moine qu'un son la tasse. Il 
délicieux, nourrissant, et fortifkua , 
facile À DiGÉitER, au tant admirai, 
pour les malades que pour ceux qrd 
jouissent d’une bonne santé.

8e venu chez tous ta. Splnero.
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—J) éta;t superbe 1 
Et Karadeuc ne tarissait pas 

sur l’enseigne, sur sa belle tour­
nure et cet air de marin !

—C’est le capitaine de mon

Et déjà le torpilleur avait fran­
chi la distance ; il passait, tout 
secoué par la trépidation de la 
vapeur.

—Mon Dieu ! murmura la 
pauvre mère, comment peut on 
vivre là dessus ?

Des deux mains, G-ilb rt lui 
envoya un ardent baiser. Elle 
tendit les bras, comme si elle 
pouvait le serrer contre elle. I 
devina sa pensée et cria :

—Sois tranquille, je revien­
drai !

Puis il jeta encore des baisers 
de ses mains :

—Pour père !
Karadeuc, le bonnet à la main, 

hurlait :
—.Eh ! le gars !
Silvestre répondit par un geste, 

n’osant pas parler. Ua canot à 
vapeur de l'arsenal suivait, em 
portant la famille de Montmo- 
ran.

ment le bras de Oilbert Morel. 
Puis ils rejoignirent les jeunes 

très silen

dicible mélancolie. Philippe seul une embarcation. Malheureuse- 
avait le courage d’être gai ; pour ment, celait l'heure d x déjeûner, 
tous les autres, le départ était elle n’avait, vu aucun bateau piêt 
trop près. A chaqre instant, ou à appareiller que celui de Kara 
avait les yeux fixés sur la pendu- deuc, et elle n’avait pas de temps 
’e. Encore une heure, encore cin- a perdre . Elle paierait ce qu’on 
quan .e minutes. * voudrait.

Come Mme de Mont^oran es- —Pardon, pardon,fit Karadeuc
suyait furtivement une larme, reg.el ant un peu sa brut il. té, 
Gilbert se pencha à son oreille parce que la dame s’y prenait 
et dit : gentiment ; mais l'escadie ne va

--C’est le renouvellement de pas s’enzoler ! 
cette émotion que j’ai tenu à évi- —Mon Dieu, monsieur, je vous 
ter à ma mere. en prie, c’est ce cni.assé qui part

—Il fallut enfin partir ; on ac- avec des torpilleurs ! mon file 
compagna les deux officiers au est à bord. Si je pouvais l’embras 
quai où les attendaient leur ba- ser !
lainière. Mme de Montmoran, —Alors.c’est différent, pronon
Viviane, la baronne elle même ça Karadeuc en étendant la main 
eurent‘le courage de ne pas pieu- et en saisissant un crochet de fer 
rer ; mais Madeleine fondai: en pour ramener le bateau à quai, 
larmes. Avant de sauter dans la Descendez, madame, 
baleiniè.e, Gilbert tendit la main Et il lui prenait la main, Vins 
à Viviane. tallait Et il expliquait que lui

— Vu revoir, monsieur,dit elle, aussi avait un fils à bord d’un 
étoulf mt un sanglot qui lui mon- to pilleur et qu'il allait, non pas 
tait à la gorge. l’embrasser, ça ne sera:t pas pos

—Je l’espère, répondit il gra- sible, mais lui faire " adieu ” de 
veinent. main quand il traverserait la

Le lendemain, vers midi, Sul- 
pice K \rudeuc é:ait eu t.^iu d’ap­
pareiller, avr j soi mousse et son 
mrteloi et il lançait ses ordres 
d'une vo;x terriblement émue.
Au moment où l’on donnait un 
coup d’aviron contre le quai j^our 
po isser le bateau, une femme 
arnx a, toute essoufflée, une tem • 
u e un peu farte, qui avait bien 
du mal à courii et qui descendait 
l’escalier en trébuchant.

—Monsieur ! mous eur ! appe­
la-t-elle.

Karadeuc, ne s’imaginant mè- 
pas que cela pàt s’adresser à 

lui ne répondit pas.
—Monsieur, je vous en supplie, 

i ou'ez vous me conduire à l’es-

—Oui, tou. petit je n’aimais 
que les h. .let nx ; et'1 un de mes 

fut certaine-
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filles qui marchaient, 
cieuses, auprès de l’amiral. Phi­
lippe lui même et la baronne de 
Kernizan se rapprochèrent Made­
leine se glissa près de sou cou 
sin, et l'inquiétude qui assom­
brissait sou visage disparut aus­
sitôt. Avec quelle joie, elle lui 
eut pris la main ; mais elle *e 
contentait de le frôler, ce grand 
cousin quVlle aimait

plus beaux jours 
ir int celui où j’éblouis mes ca­
marades en lançant; dans le bas­
sin des Tuilei /es, nn joli aloop que 
m’avait con Actionné un pêcheur 
de Dieppe.

Ils mavchèrent quelques ins­
tants silencieux ; ils sortaient de 
l’arsenal. Puis :

—Vous avez toujours vos pa- 
r.nts, mon-ieur î

—Oui, madame. Mon père est 
négoc'aut ; il passe sa vie à voy­
ager bo-s de la France.

—Et votre mère reste seule ?
—Hélas! Ou est bien jeune, 

quand on choisit cette carrière de 
marin ; je n’ai compris que trop 
•'atd à quel point j’avais brisé le 
cœur de ma mère. EVe a eu le 
courage, cependant, de ne pas 
contrecarrer mes goûts. Mais par­
don, madame, je par'e de ma mè­
re comme si vous la couLaissiez.

—Est ce que toutes le mères 
ne se connaissent pas entre elles? 
Et il me semble que j’ai le droit 
de vous faire un reproche au uora 
de la vôtres comment ne lui 
avez vous pas écrit que vous 
vous rendiez ici avaut de partir 
pour le Tonquin ? Si vous l’aviez 
prévenue, elle serait sûrement à 
Cherbourg aujourd’hui.

Gilbert Morel secoua triste

LE

Dévouement d'un Pretre
Par PIERRE SALES

Ills.
— Vous vous nommes ?
—Karad'-uc ?
—Je sais, alors ; votre fils est 

Silvestre. Gilbert m’a parlé de 
lui dans ses lettres.

—Il vous a parlé de Silvestre ?
Et moi, tout à l’heure, qui allait 
vous laisser sur le quai 1 Non ! 
non ! Qvelle brute je suis 1 Mais 
vous me pardonnez ? Vous com 
prenez ?

Et déjà, il décidait do faire un 
sacrifice à la mère du cajfitaine 
de son fils, mais sans le lui dire ; 
car il avait projeté de suivre 
le torpilleur 54 tant qu’il pour 
rait le voir, et le vent était bon 
justement. Il y renonçait, la mè 
re de Gilbert ne pourrait suppor 
ter une semblable expédition.
Trois quarts d’heures après, ils é 
taient en vue du cuirassé et dos 
torpilleurs.

— Mais laissez moi faire, ditil ; 
il faut vous mettre en avance 
pour les voir à la passe.

Et ils arrivèrent dans la passe, 
au moment où le cuirassé ne mit 
en marche. Là, la mer était rude ; 
les vagues, se brisant sur la di
gue comme sur un immense é XIII. — visites inattendues. 
cueil, fa’saiont sauter le bateau.
Karadeuc força Mme Gilbert à 
s’étendre un peu.

—Je vous préviendrai quand quillement son petite sacrifice, 
on le verra. Et pourtant il avait rêvé, toute

Lai cuirassé passa le premier ; la nuit, à c<,tte bonne conduite 
qu’il ferait à son gars, à cet adieu 

—C’eot là dessus qu’ils sont qu’il lui lancerait eu peline mer.
Et il voyait les Montmoran

Puis, ce fut le tour du 56. De do mer magnifiquement cette 
joie, dansmn des beaux canots à 
vapeur de l’arsenal. Il se con en 
ta d’un dernier geete : Silvestre 
agita son mouchoir.

(i Conitnuét*___________

Ntok MnWMolS

I Suitn
—Allez, Kaiaiieucp mais ne 

vous mettez pas en retard comme 
l’autre fois.

Déjà, M. de Montmoran, Phi­
lippe,la baronne, les j‘.unes filles 
s’éloignaient ; Mme de Montmo­
ran attendrtit l'enseigne.

—Cré no n ! fit le vieux Kara­
deuc, avant que vous partiez, 
permettez... hein ?

Il lui tendait la main ; Gilbert 
lui donna frnnch meut la sienne. 
S’il était souvent sauvage avec 
ses collègues, t-ouvent tropreutré 
en lui même, on ne pouvait l'ac­
cuser de se montrer dédaigneux 
avec les matelots. 11 aimait pas 
sionnémeut les simples gens de 
mer, leurs natures droites, un 
]>eu brutales, mais si peu compli­
quées.

C est mon dernier ! déclara 
Kaiadeuc, les larmes aux yeux, 
je vous le confie!

—Bien, bien, dit très sérieu­
sement Gilbjrt Morel. Je com-

presque
avec du respect, ce cousin qui 
était déjà un homme, un officier, 
qu’elle n’était, elle, qu’un petit 
rien, un bout de fillette.

—Madelon !
Tout le monde l'appelait ainsi 

dans la maison, son oncle, sa tan­
te, sa cousine, ou plutôt “ sa 
sœur ” Viviane ; mais personne 
ne savait dire comme Philippe :

—Madelon ? Ma petbe Made- 
Ion ?

C’était pour loi un petit chien, 
bieu soumis, tendre, fidèle, le 
dévouement incessant, mais timi­
de, caché.

—Ma petite Madelon, que veux 
tu que je te rappo le de Chine ?

Elle leva sur lui ses yeux gros 
de larmes :

—Reviens, dit elle, ce sera le 
plus beau de tous les cadeaux.

Ce bonheur que Madeleine 
éprouvait auprès de Philippe 
Viviane était toute surprise d’en 
éprouver 1 s syintômes auprès de 
Gilbert Morel. Elle était à la 
droite de l enseigne et se pen­
chait, pa- moments, pour causer 
avec sa mère. Quel charme se dé­
gageait donc de lui qu’elle était 
toute heureuse de placer son vi­
sage sous sou regard ? Et il lui 
semblait que la voix un peu 
tremblante de Gilbert fût une 
caresse. Pourquoi était elle recon­
naissante à sa mère de si bien 
accueillir ce jeune homme incon­
nu, qui n’avait d’autre titre que 
d’être l’ami, et l’ami, uu peu ré­
cent de son frè e ? Elle ue raison­
nait pas toute ces choses, elle les 
éprouvait et s’y laissait aller avec 
bonheur.

La attirée fat pleine d’n»# 1»

—Des amis de votre fils, dit 
Ka.adeuc. Voulez vous que je 
vous mène à leur bord ? lls*vous 
accueilleraient, bieu sûr, et vous 
seriez mieux qu’ici.

—Non, non, balbutia Mme 
Morel, ramenez moi à terre, mou

Allons, largue ! cria t il.
Le Ven. était bon ; on n’avait 

qu'a fPer droit sur l’escadre. Il 
s'informa alors: que fe'sait le fils 
do mauame ? Etait il à bord du 
cuirassé, d’une canonnière, d’un 
torpilleur ? Elle avait peine à 
répondre ; elle se comprimait la 
poitrine de ses mains : jamais 
son cœur u’avait battu à ce point. 
Elle finit p .r bilbutier:

—Je ne sais pas au juste. Mon 
fils est l’enseigne Gilbert Mo-

Et elle tomba, éclatant en san- 
glote.

Et il alla rejoindre Mme de 
Montmoran qui, d’un petit air 
fin, suivait cette scène.

—Je vois, dit elle, que vous 
ê'eô marin jusqu’au bout des on­
gles : vous écout- z ces braves 
gens comme, si vous aviez tou­
jours vécu au milieu d’eux. Et 
pourtant, vous ôtes Parisien, je 
crois ?

—Né à Paria, élevé à Paris.
—Comme moi.
—sEt c est devant le bassin 

des Tuileries que ma pauvre mè­
re a vu se développer en moi ce 
goût insurmontable pour la mer, 
pour les voyages

U trouvait tout naturel de par­
ler à cÔbut ouvert devant Mme est à toute épreuve.

Mme de Montmoran n’ajouta 
plue tm mot j elle prose» légère*

ment la tête :
—C'est, dit il, que j’ai redouté 

pou.- ma mère une trop viveémo 
lion. Elle m’avait fait ses adieux 
à Toulon, elle est déjà habituée 
à notre séparation. La joie de me 
revoir quelques heures lui au­
rait fait autant de mal que de 
bien. J’ai su me priver de ce 
bonheur, madame.

—Je vous comprends et je 
vous plaine. Mais moi, monsieur, 
je suis heureuse d’avoir pu con­
naître l’a ni de mon fils. A l’é­
tranger en temps de guerre, les 
amitiés doivent être solitudes.

—Je crois, madame, qu’en 
France, comme partout, la notre

Mme Morel ne s'en douta même 
pas : Karadeuc acco n plit tran-

et Karadeuc expliqua :
Elle n’eut pas fini de prouo i- 

cer ce nom que L'radeuc lâcha 
une série de jurons terminés

venus de Toulon. se

bout contre le mât, la mère de 
Gilbert n’écouta.t plueKaradeuc, 
qui prononçait :

56, capitaine de Montmoran, 
nn des ami de votre fils.

Elle dn. inait Gilbert sur le 54. 
qui arri /ait à une légère distance. 
Lui aassi l’aperçut de loiu ; il 
poussa uu on étranglé:

—.Mè.e 1 
—M»» chéri !

par :
—Vieux requin que je suis !
Et il allait ehe.cher des sacs, 

des vôteme its rangés sous le 
pont, et il forçait la dame à se 
lever.

—On est très mal sur ces plan 
chee ; c’est bon pour nous. Là, 
asseyez vous, maintenant. Je l’ai 
vu hier, votre fils.

yon*rirent ee portail il î

cidre î
Karadeuc lâcha un juron ; est 

ce qu’on le ireuait pour un do­
mestique chargé de mener les 
étrangers à l’escadre î

—Ah ! non, par exemple 1 
Mais la dame donnait des ex 

plications : elle venait d’arriver 
par le train, et, tout de suite elle 
•▼ait cour» an |»ortj cherchant

to *

de Montmoran, comme si elle 
•fit *té une vieille anifèt
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